Fier et autiste 


Introduction 


Dernièrement, j'ai fait l'erreur de nommer un projet dans ma vie qui 
m'a amené à recevoir des jugements de divers professionnels et a 
même eu un impact sur la qualité des services que j'ai reçu. 


Il semblerait que nous, les adultes autistes, ne pouvons pas être 
heureux, travailler sur des projets, avoir des intérêts, avoir des succès 
dans nos objectifs, être authentiques et fiers si cela passe en priorité 
d'une intégration en société typique et si cela nous empêche de 
répondre aux normes sociales. 


Je trouve cela injuste et sans logique de croire qu’une personne autiste 
devrait se refuser d’être heureuse, authentique, fière et de tenter de 
progresser dans un objectif ou de réaliser un projet. 


Je vous raconte ce que j'ai vécu. 
Trois rendez-vous en quelques mois 


Je travaille en ce moment à développer ma propre entreprise. Cela 
dans le but de me bâtir un emploi sur mesure en fonction de mes 
forces, mes limitations, mes particularités, mes intérêts et ayant une 
conciliation travail-famille. Cela est devenu impossible pour moi 
d'effectuer un travail dans une entreprise avec des personnes 
neurotypiques. Depuis mes 18 ans que je vis des épisodes 
d'épuisement autistique et que je dois arrêter chaque année de 
quelques semaines à quelques mois, parce que je me retrouve en 
épuisement. J'aimerais que cela cesse pour avoir une stabilité en 
emploi et financière. Par exemple, pouvoir avoir des placements pour 
ma retraite au lieu de toujours piger dans mes économies pour arrêter 
de travailler durant mes épisodes d’épuisement autistique. 


Pour moi, c'est tout à fait cohérent de réorienter ma carrière. Toutefois, 
comme toute personne qui démarre une entreprise, il faut souvent 
investir du temps bénévolement dans les premiers temps avant d'en 
retirer un salaire. Depuis l'été passé, je ne travaille plus. Je suis de 
nouveau en épuisement autistique. Je me consacre à temps plein sur 
la création de mon entreprise. Ainsi, j'ai cru bon d'informer ma 
travailleuse sociale et mon psychiatre qui me questionnaient sur un 
éventuel retour à l'emploi ou de quelle façon j'occupais mes journées. 


Étant plutôt transparent et ne comprenant pas toujours de quelle façon 
mes réponses seront interprétées, j'étais loin de me douter de leurs 
réactions. 


Ma travailleuse sociale n'était pas vraiment en accord avec mon choix 
de favoriser le développement de mon entreprise, alors que j'étais en 
épuisement autistique. En voyant à quel point j'en parlais avec entrain, 
elle me dit que je devais prendre du temps pour me reposer. Depuis 
que je lui ai parlé de mon projet, j'ai l'impression qu'elle considère que 
je n'ai pas tant besoin de son aide et j'ai remarqué qu'elle refusait 
davantage mes demandes de soutien. 


Mon psychiatre, lui, trouvait que je priorisais mal mes occupations. 
Selon lui, un travail rémunéré devait passer en priorité d'investir du 
temps dans le but de démarrer une entreprise. Il devait autoriser de 
poursuivre mon arrêt de travail même s'il voyait que j'avais de 
l'énergie, un bon moral et un intérêt à effectuer un travail non 
rémunéré. Il ne comprenait pas pourquoi, en tant que médecin, il 
devait autoriser mon invalidité et poursuivre mon arrêt de travail. |l a 
même cru bon de souligner le fait que gagner un salaire était 
important dans la vie, surtout combiné au fait que j'ai la responsabilité 
de deux enfants. Puisqu'à ses yeux je semble apte au travail, que j'ai 
de l'énergie, un bon moral et de l'intérêt à m'investir dans un projet, il 
refuse d'envisager ma demande d'invalidité à court terme et de me 
prioriser dans la référence pour un suivi en psychologie, entre autres. 


Récemment, j'ai eu une rencontre avec un avocat puisque je suis en 
processus de séparation. Lors de cette rencontre, j'expliquais mes 
difficultés en lien avec mes limitations et déficits avec mes enfants qui 
expliquent pourquoi je souhaite avoir la garde de mes enfants 
seulement la fin de semaine. Je me suis dit : au moins, je suis honnête 
et j'accepte mes limitations. Mais lorsque j'ai parlé de mon lancement 
d'entreprise, l'avocat remettait en question mes priorités. Selon lui, et 
je le cite : En tant que parent, il faut prendre ses responsabilités et 
prioriser l'éducation des enfants, quitte à mettre de côté ses projets 
personnels et professionnels. À la fin de notre rencontre, il m'a invité à 
réfléchir à ce que je voulais vraiment avant de poursuivre les 
démarches tellement cela semblait insensé à ses yeux. 


J'ai alors constaté que ces trois professionnels croient que c’est une 
préférence pour moi de me créer un emploi adapté à mes capacités et 
à mes incapacités, alors que ce n’est pas facultatif. Pour moi, c'est soit 


me créer un emploi adapté à moi ou être prestataire d'aide sociale 
pour le reste de ma vie. Cependant, je n'ai aucune envie de ne pas 
travailler. Ceci est également ma seule option pour me sortir du cycle 
des épuisements. 


Après cette troisième expérience où sont surgis des jugements par 
rapport à mon investissement au sein de ma future entreprise, j'ai fait 
le lien et comprit : C'est mal perçu de voir une personne s'investir dans 
une occupation non rémunérée, même si c'est temporaire, et encore 
moins bien perçu de prioriser cela au-dessus de prendre ses 
responsabilités face à ses enfants. 


J'aimerais expliquer en quoi est-ce que ce n’est pas une mauvaise 
priorisation et aussi partager tous les défis et difficultés que je 
rencontre quotidiennement qui me poussent à opter pour cette 
décision et d'en éprouver une fierté. 


Pourquoi ne pourrait-on pas être fier de ses réussites dans ses 
forces propres même si cela ne répond pas aux normes 
sociales? 


Selon les normes sociales, avoir un travail rémunéré est d’une 
importance primordiale et accomplir son rôle de parent comme 
attendu l’est tout autant. Cela devrait constituer les priorités numéro 
un, coûte que coûte. Je suis d'accord que cela peut effectivement être 
le cas dans la mesure où nous sommes capables, c'est-à-dire que nos 
déficits n'interfèrent pas avec les tâches demandées, d'effectuer un 
travail régulier et accomplir nos responsabilités de parents. 


Cependant, pour une personne autiste, les déficits et limitations que 
nous vivons peuvent affecter grandement notre capacité à travailler 
tout comme le fait que nos forces ne sont souvent pas valorisées. Cela 
mène donc les personnes autistes à devoir se suradapter aux forces et 
faiblesses des personnes neurotypiques pour cadrer le mieux possible 
avec ce qui est attendu. Cela peut être possible sur une certaine 
période de temps ou durant une certaine période de vie. Mais il y a de 
fortes chances qu'un jour ou l’autre, une situation de vie amène 
l'individu à un épuisement autistique. 


C'est ce qui m'est arrivé en 2020 et depuis, je ne fais que restructurer 
ma vie, d'objectif en objectif, de constatation en constatation de ma 
nouvelle réalité, et j'ai constaté que je devais me créer ma propre 


entreprise pour cesser ces arrêts de travail annuels. Il me semble que 
cela est logique, cohérent et sain. 


Je comprends qu'aux yeux des personnes neurotypiques, qui ne 
comprennent pas que mes limitations puissent devenir plus 
contraignantes suite à une situation de vie nouvelle. Ils ne peuvent non 
plus saisir tous les efforts que j'ai faits pour tenter de réadapter ma vie 
à ma nouvelle réalité (nouvellement parent de deux enfants, j'ai eu 
mon diagnostic d'autisme et j'apprends à cerner mes capacités et 
incapacités). Les intervenants peuvent croire que je cède à une folle 
envie de vivre de mon rêve sans m'être arrêté deux minutes à ce qui 
est « sensé ». Pour moi, ce qui est insensé, c'est de continuer à 
effectuer un travail incohérent avec des personnes incompréhensibles. 
Quand bien même des accommodements seraient mis en place, c'est 
au niveau des personnes que je fréquente dans ce lieu de travail qui 
me pose souvent le plus de problèmes. 


Ce que je tente d'expliquer, c'est que je ne possède pas les mêmes 
capacités, faiblesses et forces que mes collègues. Ainsi, je ne suis pas 
en mesure d'appliquer mes forces, qui ne sont pas validées et 
reconnues par mes collègues et mon employeur, ni de pouvoir avoir 
une formation ajustée à mes faiblesses pour mieux effectuer mon 
travail ni avec des accommodements ou outils en lien avec mes 
déficits. 

Les gens ont généralement peur de l’étrangeté et ont tendance à 
pouvoir appliquer leur empathie en attribuant aux personnes autistes 
leurs pensées, émotions et intentions, qui ne seront pas efficaces. Cela 
peut mener à des frustrations de leur part. Et malheureusement, on ne 
peut pas changer les gens. Et malheureusement, je ne peux plus 
accepter de camoufler et me suradapter. Je n’en suis plus capable et je 
n'en ai plus envie, car après tout, c'est bien d'être une personne 
autiste, avec un mode de fonctionnement différent. 


Mais qui dit mode de fonctionnement différent dit aussi prendre un 
chemin différent pour arriver à un niveau de bien-être et atteindre ses 
objectifs. Et je pense que c'est ce que ces trois professionnels n’ont 
pas bien saisi durant nos rencontres. Reste néanmoins que 
maintenant, j'ai compris que je ne devais plus parler de mon 
lancement d'entreprise tant que je serai en arrêt de travail. À la place, 
je dis que je prends soin de moi, je prends un jour à la fois et me 
repose. Cela semble mieux leur convenir. Cela leur convient mieux 


parce qu'ils ne comprennent pas ce qui mène une personne en 
épuisement autistique. Ils ne comprennent pas que cela n’affecte pas 
mon moral et mon intérêt à participer dans un projet ou une passion et 
que mon énergie revient dans ces conditions particulières. 


L'énergie cognitive, le moral et l'intérêt 


J'aimerais définir trois concepts : l'énergie cognitive, le moral et 
l'intérêt à pratiquer des activités, projets ou passions. 


Énergie cognitive: L'épuisement mental ou fatigue cognitive est un 
état déclenché par une activité cognitive soutenue et prolongée. 
Lorsque notre cerveau s'accélère et s'emballe, il finit inévitablement 
par s'épuiser, ce qui nuit à nos fonctions cognitives globales. 


Source : https://www.google.com/search?q= 
%C3%ANnergie+cognitive+d 
%C3%AOfinition&sca_esv=5278b46dd4ebd301&rlz=1C1SJWC_ frCAIOS 
7CA10578&sxsrf=ACQVn0 qm8lKUxcrf7qG _9YIUKOBvtOUQQ 
%3A1707791339717&ei=69PKZbWzK5X8ptQP59CeyA4&oq= 
YC3%AINnergie+cognd 
%C3%AIfinition&gs_Ip=Egxnd3Mtd2I6LXNIcnAiGMOphmVyZ2NIGNVZ25 
kw6lImaW5pdGlvbioCCAAyChAhGAoYoAEYwwQyChAhGAoYoAEYwwRI6h 
pOmgVYyRBwAngBkKAEAMAHTAgABtgigAQCWLiEUMy4xuAEBYAEA- 
AEBWgIKEAAYRXxj)WBBiwA8ICDRAAGIAEGIOFGEMYSAPCAgcQIxiwAhgnwg 
IHEAAY gAQYDcICBhAAGACYHSICCBAAGACYHhgP4gMEGAAgOYgGAZAG 
Ca&sclient=gws-wiz-serp 


Moral : L'humeur ou l'état d’une personne qui impacte sa motivation à 
exécuter des tâches ou pratiquer des activités. 


Intérêt : Être suffisamment intéressé, captivé pour éprouver du plaisir à 
faire quelque chose et avoir envie de se mettre à l’action, s'investir 
dans un état de bien-être. 


Ce qui cause une période d'épuisement cognitif a un lien avec mes 
déficits et mon mode de fonctionnement. En fait, ce n’est pas ma 
condition d'autisme à proprement parler qui me cause cet épuisement. 
Mais c'est plutôt l'intensité de la demande en suradaptation et 
camouflage de ma condition et de mes déficits qui me mène à cet état 
d'épuisement. 


Lorsque la personne n'est plus en mesure d'utiliser ses mécanismes 
d'adaptation, et qu’elle tombe en épuisement, elle n’est souvent plus 


en mesure de travailler ou d'effectuer tout ce qui sort de son mode de 
fonctionnement ou tout ce qui fait qu'elle se bute à ses déficits. Elle 
prend une période d'arrêt de travail, peut s'isoler socialement, cesser 
de pratiquer certaines activités, diminuer certaines tâches et activités 
quotidiennes et ne plus répondre à toutes ses obligations et 
responsabilités. 


Le fait de faire cela n’est pas parce qu’elle a besoin de se 
reposer et de diminuer ce qu'elle fait, mais plutôt de diminuer 
ce qu’elle fait sous un mode neurotypique. C’est de cela 
qu’elle n’est plus capable. 


Lorsqu'elle aura pris un moment, de quelques semaines à plusieurs 
mois, à vivre à nouveau sous son mode de fonctionnement et ainsi 
d'avoir pu s’extraire des situations de sur adaptation, elle aura 
retrouvé son énergie cognitive. Elle ne sera plus en mode soutenu et 
prolongé de suradaptation, comme le mentionne la définition ce qui 
mène à un épuisement cognitif. Elle pourra s’adonner à nouveau à des 
activités, reprendre contact avec des personnes qui ne la poussent pas 
à nouveau à se suradapter. Elle pourra débuter un travail qui prend en 
compte la globalité de sa personne, sa condition, ses forces et ses 
incapacités et pratiquer ses activités quotidiennes, etc. La personne 
doit revoir tout cela pour les recadrer avec sa nouvelle limitation, ce 
nouvel ajustement de sa capacité d'adaptation. Bien sûr qu'il y a un 
ajustement, car il y a bien une raison qui a causé, initialement, à vivre 
une période de crise et d'épuisement. Si la personne effectue cet 
ajustement, elle pourra reprendre sa vie sans retomber dans un état 
d'épuisement. Si la personne, par contre, reprend exactement le même 
rythme de vie et les mêmes responsabilités qu'avant, il y a de fortes 
chances qu'elle retombe dans le même état d'épuisement après une 
certaine période. 


Ainsi, si je reprends mon expérience vécue, le fait de démarrer une 
entreprise, même si je le fais en ce moment sans être rémunéré, 
correspond parfaitement à ce que je viens de vous expliquer. Cela 
m'évitera de retomber dans ces états d’épuisement autistiques qui 
perdurent depuis plus de 15 ans. Ce n’est pas comme si je n'avais pas 
essayé de faire comme tout le monde. J'ai 36 ans et cela ne fait que 2 
ans que je tente de casser ce mode camouflage et sur adaptation 
constante pour enfin me retrouver. 


J'ai, bien entendu, tenté d'expliquer cela à ces professionnels, mais 
sans succès. Pour eux, cela est incompréhensible de leur point de vue, 
de leur expérience et donc, impossible que cela soit vrai. 


Non, je ne suis pas en dépression et mon moral est bon 


Il ne faut pas non plus croire que nous sommes en dépression lorsque 
nous sommes en épuisement autistique. || se peut que dans le bas- 
fond de cet épuisement, juste avant qu'on cède et cesse de travailler, 
que notre moral soit effectivement affecté. Mais après un moment où 
nous nous retrouvons, le moral reprend du mieux et nous nous sentons 
prêts à nous réinvestir dans quelque chose qui correspond à notre 
mode de fonctionnement. Même qu'il est important que la personne se 
reconnecte avec des activités qui lui sont propres, qui mettent à profit 
ses forces et limiter les activités qui demandent à la personne de se 
suradapter pour contrer ou camoufler ses déficits. 


Je pense que malgré qu'on soit autiste et que nous vivions des 
situations de handicap fréquemment, nous avons le droit d'être 
heureux, d’'éprouver du plaisir, d'être motivés, de sourire et de rire, 
etc. 


Mais aux yeux des professionnels, si on a un bon moral, qu'on est 
heureux, on est prêt à réintégrer la société et toutes ses exigences, 
sans soutien, sans accommodements, sans adaptations, entre autres le 
travail. 


En quête de soi et son authenticité 


Chez les adultes autistes, un des effets de recevoir son diagnostic 
d’autisme est de partir à la rencontre de soi-même. Nous prenons 
d'abord conscience, nous allons rechercher plein d'informations sur le 
sujet, nous faisons des liens avec notre vie passée, présente et 
finalement, ce à quoi nous aspirons pour le futur. Nous nous rendrons 
compte que nous sommes seulement différents, qu'il existe d’autres 
personnes comme nous et que nous avons le droit d'être nous-mêmes. 
Nous apprendrons à reconnaître nos forces et nos faiblesses. Nous 
travaillerons à trouver des outils, stratégies et formes de soutien pour 
pallier nos déficits et limitations. Nous tentons de mettre de l'avant 
nos forces en côtoyant les personnes qui nous valorisent dans nos 
forces, nous pratiquons des intérêts les valorisant et en s’assurant que 
nos occupations, comme le travail, cadrent avec notre vrai Soi. 


C'est un processus pour développer son authenticité. 


Je ne crois pas qu'il soit mauvais que les personnes autistes désirent 
devenir authentiques. Au contraire! Cela est primordial pour leur bien- 
être, leur santé, leur épanouissement, leur succès et cela aura un 
énorme impact sur leur capacité d'insertion et de participation 
sociales. 


C'est ce que j'essaie de faire avec mon démarrage d'entreprise après 
tout, m'insérer et participer socialement... 


Être fier de sa personne 


Une fois que la personne autiste a fait un travail sur elle-même, à 
mieux adapter sa vie à sa réalité, a commencé à vivre des succès et à 
se sentir bien quotidiennement, il est normal qu'elle commence à 
ressentir de la fierté. Se sentir fier d’être qui on est et de ce qu'on fait. 
Et oui, malgré sa condition et les déficits qu’elle entraîne, malgré les 
jugements qu'on recevra toujours des autres et malgré les obstacles 
supplémentaires qu'on devra surmonter tout le reste de sa vie. 


La fierté est un excellent motivateur pour se lever le matin, accomplir 
ses obligations et activités quotidiennes, planifier et réaliser des 
objectifs et projets, avoir de l'estime, de la confiance en soi et être en 
mesure de s'affirmer, et j'en passe. 


Ces éléments sont primordiaux dans l'équilibre de la personne à mon 
avis. 


Alors, vous comprendrez mon désarroi et ma surprise lorsque ces trois 
professionnels ont eu la réaction que j'ai nommée en début de ce 
texte. Je me suis rendu compte à quel point ils ignoraient ce qu'était 
l'autisme et ses difficultés et à quel point leur objectif était que je 
respecte et adhère à leurs priorités pour répondre aux normes sociales 
neurotypiques. 


Conclusion 


Pour conclure ce texte, je souhaite sincèrement que ce texte permette 
de rappeler ou d'informer que les personnes autistes ne peuvent pas 
toujours suivre un parcours « typique » pour parvenir à répondre à 
leurs besoins, favoriser leur bien-être et s'insérer et participer 
socialement. 


Nous sommes différents. Les chemins que nous emprunterons, 
les ressources dont nous avons besoin et les solutions que 
nous trouverons seront par conséquent tout aussi différents. 


À ce moment, je crois qu'il revient aux personnes qui côtoient la 
personne autiste de s'arrêter quelques instants pour réfléchir et réussir 
à concevoir la réalité d’une autre façon, valider les projets et objectifs 
de la personne, ainsi que la façon dont elle compte atteindre son but. 


Il est énormément difficile pour une personne autiste d'essayer de 
tracer son propre chemin dans une société qui fait tout pour 
uniformiser les gens. C’est incroyable tous les efforts et l'énergie qui 
doivent être déployés. C’est alors un immense soulagement et un 
merveilleux cadeau que peuvent faire les personnes qui nous 
rencontrent de valider, valoriser et soutenir nos décisions, efforts et 
succès, quels qu'ils soient. 


